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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Tunique en dentelle
noire. — Pourexecuter cetle
tunique, il n'est pas neces-
saire de couper la dentelle;
le corsage est forme de deux
dentelles remontant et sc
croisant. On forme d'abord
les devants de la tunique, et
on etale ensuite les rangs de
dentelle sur un pouf en tullc
uni taille äl'avance. Onpeut,
ä volonte, faire cc pouf plus
volumineux, et cela est fäd¬
le, en relevant la tunique
par derriere, au moyen de
l'echarpe qui, en re cas, au
Heu de s'arreter de cöte,
tourne et va se rattacher a la
ceinture.

2 3. Toilette de promena-
de. — Robe de cacliemire
d'ete marron dore, agremen-
tee de biais et de liseres de
taffetas havane clair.

Nous avons cru devoir
presenter cette toilette vue
devint et derriere, car ces
deux parties sont entiere-
ment distinetes l'une de l'au-
tre- la premiere, garnie en
redingote, d'un coquille de
cacliemire, double de taffe¬
tas, estornee dansle bas, d'a¬
bord d'une double ruche nion-
tee en töte beche, au niilieu
de laquelle se trouve un dou¬
ble coquille ä tete renversee,
ce qui laisse apercevoir la
doublure"de soie; cette gar-
niiure originale fait 4ete ä
un haut volant de cachemire,
orne dans le bas d'un large
biais.de laffetas, lequ'd volant 1. TDNIQUB EN DENTELLE NOIRE.

fait tout le tour de la jupe et
sert de soulien et de point d'ap-
pui ä la tunique chape dont
nous voyons l'ensemble au
n°'2; mais avant de la decri-
re, completons la description
de la toilette vue par devant.
Sur le tabuer de la jupe,
nous avons deux grandes
poches aux revers renverses,
liseres de taffetas; le corsage
est ä basques pointues, ega-
lement liserees de faille, ou-
vert en cosur sur la poitrine
et garni d'un ruche d'etofl'e
borde de taffe'.as laissant en-
trevoir un gilet de pique
blanc aux boutons de nacre.
Collerette Margot en tulle
bruxelles, au .milieu de la¬
quelle s'epanouit une cravate
de grenadine couleur vert
Nil oubleu serpent. Les man¬
ches sont enserrees au revers
par un biais de taffetas assor-
ti ä ceux qui garnissent la
jupe.

Le devant est decrit minu-
tieusement; passons ä la
partie exterieure.

Le corsage est ä basques
postillons, dont les plis en
eventail sont contrarias mi-
partie cacliemire et mi-partie
taffetas. La tunique, en ca¬
cliemire, de meme que tout
l'ensemble de la toilette peut
indifferemment se faire en
foulard ou en mohair. Cette
tuniqu-e, en forme de chape,
tombe toute droite sur la
traine, parlagec en deux par¬
ties egales raecordees par un
double tuyaute au niilieu du-
quel il y a un coquille double
de soie; cot ornement assorti
en entier ä eclui du devant
de la toilette.

Sur cette tunique se trouve
une large ceinture de faille
marron, aux pans unis faisanl,
coques retombant les unes
sur les autres et se partage
comme la tunique, qui, eile,
se trouve liseree de faille as-
sortie ä toutes les gamitures
dela toilette.

4. Toilette de diner. —
Robe de taffetas et de sici-
lienne melangees de deux
couleurs tranchantes, gris,
feutre et vert paon, ou bien
en taffetas raye marron et
blanc, et taffetas marron. La
jupe forme peu la traine;
eile est ornee d'une garnitu-
re fort haute, se composant
de deux volants fronces, bor¬
de s d'un biais de 1'etoffe fon-
cee, et de deux autres vo¬
lants, aux simples ourlets ren-
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ä täte froncee, doublee de la nuance fon-
cee; le corsage a petiles basques posüllons
par derriere ; il est ouvert en coeur sur la
poitrine et garni d'une fraise tuyautee, de
nuance claire exterieurement et froncee ä

6. ETOILE AU CROCIIET ET LACET.

7. ETOILE AU CROCIIET.

verses, volants pVsses monles
a tete-beche des deux Pre¬
miers; au milieu de ces Vo¬
lants, entierement distincts,
court une torsade prise dans
les deux etoffes de la robe et
nouee de place en place. La
seconde jupe, ou tunique,
est unie, arrondie devant;
eile se drape par des fronces
sur les cötes pour retomber
en chale par derriere; eile
est garnie d'un haut volant

9. ETOILE AU r.ROCHET.'

10. ETOILE AU CROCHET.

l'intei'ieur; la manche est
ä garniture plissee, mon-
tee a tete-beche.

5. Toilette simple en
taffetas d'Italie vert d'eau
ou mauve. — La jupe
arrondie est garnie de
deux volants simplement
fronces, ornes chacun de
petits velours v ert fonce
ou violet, suivant la nuance
de la robe; au-dessus de 1 I. ETOILE AU CROCHET.

i. ETOILE AU CROCHET ET LACET.

2 ET 3. TOILETTE DE PROMENADE (üEYANT ET DOS). — MODELE DE M" ,c CAVALLY.
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12. BANDE BRODEE AVEC APPLICATION SUR TÜLLE.

chacun de ces volants, faisant tete, se trouve un biais
d'etoffe zöbre des meines petits velours. La tunique
arrondie devant, tres-retroussee sur les cötes, est. fort
ample par derriere pour former un pouf ä l'aide de
plis contrarias et alternes qui la fönt bouffer inegale-
ment. A la ceinture, quiestronde, estsuspendue une
double aumöniere faites toutes deux dans l'etoffe de la
robe, et garnies tout simplement des memes petits ve-
lnurs; le corsage s'ouvre en cceur sur le devant; il
est orne d'une bände tuyautee formant fraise garuie
de velours; trois jarreüeres, en biais zebres de ve¬
lours, garnissent le bas des manches.

6-7. Etoiles au crochet. — Le centre de cettc
etoile est excessivement leger; sur un petit anneau,
au poiut plein, s'appuienl les angles des rayons de
l'etoile, qui se fönt en chainettes et picots alternes; un
rang de brides, execute sur un rang de chamettes, en-
cadre ces rayons; cbaque point dans le haut se rac-
corde sur les picots d'un lacet Renaissance, qui enca
dre cette toile; un second rang de brides, alternees
de chainettes, s'appuie de l'autre cöte du lacet, et seit
de soutien ä deux rangs superposes de chainettes et
de picots formant dentelle, rappelant, par leur lege¬

'S. TOILETTE DE Dl.NER.

13. CORBEILLE VIDE-POCHE.

rete, le centre du
dessin; l'etoile de
raccordement est
aussi legere; seu-
lement les dents
exterieures so fönt
au feston sur chai¬
nettes , ce qui
leur.donne un peu
plus de soutien
pour servir de
point d'appui aux
grandes etoiles.

8-9. Etoiles au
crochet. — Pre-
nez du lacet ä
dents aigues qui
se trouve dans le
commerce sous le
nom de lacet cro-
quet; coupez une
rangee de douze
dents , ferm.z-les
en cerele, reunis
sez les pointes du
centre sur une pe-
tite etoile au cro¬
chet , que vous
commencez par le
centre, bien enten-
du, et dont les
branches, faites en
brides, vont pren-
dre pied sur les
pointes aigues des
dents , de l'autre
cöte de celles-ci.
Les chainettes
viennent aussi les
relier les unes aux
autres, mais en
les tenant plus
larges, bieu enten-
du, et de facon ä
bien maintenir le
r.yonnement de
l'etoile; cette den-
telle, comme on
peut s'en rendre
compte i ar le des¬
sin, se fait tout en
chaiüette legere;
meme les petiles
üeurettes du m:-

14. DETAIL DE LA CORBEILLE VIDE-POCHE.

lieu de chaque dent. La petite etoile satellite n'est
qu'uue fleurette entouree d'un cerele dentele orne de
picots.

10-11. Etoiles au crochet. — En coton gros ou fin,
cette etoile est ravissante; eile se rapproche de Celles
en trivolite, si legeres et si gracicuses.

On forme, en chamette festonnee, un cerele de 32
maüles; au-dessus on fait 16 annoaux de 13 chainettes
chaeun; puis un second rang d'anneaux egalement,
mais n'ayant plus que 1 chainettes. Sur celles du mi-
lieu, s'appuie le rang de chaiuette du cerele qui forme
soutien k la galerie, composee de chainettes et de
brides alternees ; sur cette galerie se prend aussi la
denlelle exterieure, qui se fait en deux rangees; pour
la dent festonnee, on lance sa chaiuette de gauche ä
droito, puis on prend ä cheval au retour, tout en fai¬
sant dans Fintervalle des points les petites chainettes
du picot exterieur; l'etoile de raecord se fait entiere-
ment du meme Systeme.

12. Bande brodee avec application sur tulle ma-
lines. — C'est un travail long et miuutieux cette
jiilie bände en broderie au plumetis, qjenoustrou-

igl^Ä

5. TOILETTE SIMPLE,
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CHASLRLE EX TAP1SSF.RII'.
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vons au n° 12; mais le resultat obtcnu sera un ample dedom-
magement ä ceite (Euvre de paücnce. II est d'ailleurs des per-
sonnes habiles qui adorent la si jolie broderie au plumetis; c'est
en penant ä elles que nous avons i'ait dessiner la bände qui so
trouve au n° 12 de notre Journal; eile se l'ait au plumetis pour les
fleurettes, au point de plume et point de sable pour les feuilles ;'
quelques-unes sonl eoupees par un point Iure qui forme jour.

Quant ä la denlelle du bord, eile se l'ait en meme temps, c'est-
ä-dire que l'on bätit, ä hauteur de la dent, une bände de lulle
bruxelles tres-fin en dessous de la batiste brodee, puis que .1 on
brode fleurettes et pois sur cello-ci sans s'oecuper du tulle qui se
trouve piis dans le point par la force des choses. Le feston lui-
meme se l'ait pour assurer sa solidite meme sur la batiste, puis
ensuite on decoupe celle-ci tout autour des pois et fleurettes, en
menageant bien les rescaux du tulle qui, s'ils venaient ä etre
coupes, devraient passer par les mains d'une raecommodeuse de
dentelle.

13-14. Corbeille vide-poche. — Modele de M me Lecker, 3, rue
de Rohan. — Ce petit meuble est desline ä recevoir les bagues
et bracelets, broches et boucles d'oreüles du service journaliet-,
et que l'on ne serre point dans les ecrins de velours ou de
maroquin.

La monture est en bambous vernisses noir, avec perles de
nacre aux extremites.

Chacun des panneaux se trouve rempli par une broderie faite
sur bazane, satin, cachemire ou faule, broderie executee d'apres
le dessin donne au n° 2, qui nous le represente point par point et
en grandeur naturelle; eile se fait au passe, en soie de Chine;
une des petites fleurettes sera blanche ombree de gris, l'autre
turquoise, les boutons roses et les feuillages, aretes et calices de
plusieurs nuances de vert, la gance exterieure vert emeraude
et le point de chausson en cäble mais. La doublure capitonnee
de l'interieur sera verte de preference; cependant on peut la
faire assortie ä la piece dans laqudle sera le petit meuble, et
alors la ganse du cadre sera assortie ä cetle doublure. Quant
aux petits glands de passementerie du cadre, ils doivent etre
de toutes les couleurs employees dans le travail.

15. Bande en application de taffetas sur cachemire. — Inu-
tüe de revenir ici sur le parti que l'on peut tirer des bandes
detachees que nous publions, elles ont ete appreciees ä leur
juste valeur par une partie de nos lectrices. On peut, au moyen
de ces bandes, enrichir tout aussi bien nos toilettes et nos con-
fections que nos ameublements et nos articles de fantaisie et
d'agrement : bordures pour robes de chambre, jupons, etc.,
entre-deux de rideaux et de portieres, encadrements de tapis de
table et de couvre pieds, boites ä gants, ä. mouchoirs, panier,
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19. ROSACE EN TAPISSERIE POUR PAL« n'Al'TEL (SIGNES ET COULEURS DU N° 1"

corbeilles, ete. Notre modele 15 est en ap-
pliqucs de soie de nuances tranchantes sur
cachemire, et meme sur taffetas.

L'encadrement des appliques se fait au
point de chainette de preference au leston
berlinois, car on ne decoupe l'etoffe que
lorsque le point est fait, ce qui lui donne une
solidite plus grande, que si l'etoffe etant
decoupee, on faisait au bord le l'eston a
point espace; ce mode ne s'emploie que
pour le drap; car alors on n'a nulle craintc
que l'etoffe s'el'filoche, sauf les reliefs qui
peuvent ßtre de velours ou en soie noire,
une applique camaieu, ton sur ton, sera
preferable ä celle de nuances variees qui
demanderaient des decoupages trop repetes.

On peut egalement executer ce travail,
de l'acon ä ce qu'il puisse se laver en fai-
sant sur toile ecruc des appliques de batiste
bleue ou rouge garance, qui se trouvent dans
le commerce, d'un teint excessivement solide.

16-18. Croix en tapisserie, destinee ä
servir de milieu ä un ornement d'eglise.
L'indication des nuances est soigneusement
faite, et nos lectrices, avec un peu d'atten-
tion, executeront facilement cet ouvrage
dont le dessin est extremement joli. Le
n° 17 represente le montant de la iroixjle
n° 18, l'un des bras; le meme dessin qui
termine le bras se raecorde avec le mon¬
tant et se reproduit dans le bas ä l'ex-
tremite de la croix; le milieu est laisse
vide, soit pour qu'on y brode le chiffre de
Notre-Seigneur, soit pour qu'on y place un
dessin en bosserepresentantun agneau pas-
cal ou un saint-sacrement; le haut de la
croix est semblable aux bras.

Quand on a execute la tapisserie, on la
bätit sur le damas de soie dont est fait l'or-
nement, et on l'entoure d'un galon de soie
cousu ä plat. Le meme galon borde ä cheval
la chasuble entiere. On üvuve cet ouvrage
tout fait ou echantillonne chez M m<! de
Milly, 21, boulevard des Datignolles.

19. Rosace en tapisserie dont on peut
orner une pale. Elle se coud sur l'etoffe de
soie, en suivant les contours du dessin.

E. BOUGY.
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166 REVUE DE LA MODE

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE C0L0R1EE

Toilette de diner ou de reception. — Robe de faule b'.eu
ciel ä traine, garnie dans le bas de deux volants fronces sur-
montes d'un plisse ä deux totes. Tunique sans manches, en
blonde on en guipure blanche et noire, composee d'une haute
dentelle blonde ou guipure alternant blanche et noire. Le cor-
sage est compose d'entre-deux blancs et noirs, alternant aussi
et poses en long et se rattachant ä la longueur des basques
au reste de la tunique qui, par le fait, ne.fait qu'un avec
le corsage. Fraise de dentelle b'anche. Noeud de faille noire
surl'epaule; noeud semVable au bas des manches separant
deux dentelles blanches faisant revers, l'une montant, l'autre
descendant. Cette tunique peut sc faire plus simple en rem-
placant la dentelle noire par un bouillonne d'organdi, et la
dentelle blanche par un entre-deux de fausse malines. L'ori-
ginalite du costume consiste dans la disposition des entre-
deux du corsage, poses en long pour faire contraste avec la
tunique, oü los garnitures sont posees en large.

Toilette de promenade ou de visite, composee d'un jupon de
faille havane et d'une polonaise-tunique en cachemire gris
tresclair. Le jupon est orne dans le bis de trois volants
fronces de 12 centimetres environ que surmonte un plisse
a deux tetes coup'' par un Mais. La tunique, polo-
naise, est iendue derriere et forme comme deux ailes. Elle
est entouree d'un rond de plumes d'autruche nature'les
et d'un effile ä glands de passemcnterie. Sur le devant et
entourant l'ouverture en coeur du corsage une double ruche
en dentelle blanche ou en organdi plisse, coupee de place
en place par des noeuds de faille havane. Nceud ä coques
plates pose derriere. Chapeau de paille d'Italie, garni de
faille et de plumes havane, avec ou sans touffe de roses.
Le dessous du chapeau est une ruche blanche en organdi
plisse.

Cette toiletle peut se simplifier en cheisissant du taffei as
leger pour le jupon et du cachemire pour la tunique. La
plume peut elre remplacee par une Chicoree de soie pareille
au jupon. m de s.

OURRIER DE LA MODE

J'ai bien ri de moi-meme en relisant imprime le Courrier
de la mode de l'autre semaine. Dans mon desir de faire
comprendre ma pensöe, j'ai appele la tunique cache-pous-
siere un water proof. Je voulais faire bien saisir le genre
du vetemcnt, et je n'ai rien trouve de mieux que de me
servir de cette a csimilation. Parle fait, lehnt est le meme.
L'un met ä tabri de teau, l'autre ä l'abri de la poussiere.

J'ai vu de fort jolis objets de lingerie. Des cols ouverts
composes d'un tuyaute en mousseline termine par un tout
petit feston rouge ou bleu; ce col est accompagnä d'un
noeud en mousseline, festonne egalement; les manches
Berat formees par un tuyaute festonne, haut de 12 centi¬
metres.

Avec les cols fantaisie en couleur, on porte dos cravates
assorties en meine etoffe que le col, st cette etoffe est de la
batiste. Les cravates negligees sont. tou! simplement des
echarpes en biais en foulard. Ces meines echarpes, en crepe
de Chine, peuvent etre ornees d'entre-deux en valencien-
nes, coupant la cravate soit en long, dans toute la longueur,
soit entravers, sur une hauteur de 15 ä 20 centimetres; mais
1'etoffe de l'echarpe doit alors etre en droit fil. Le bout
est ga'ni d'une valeneienncs assez haute et legercment
f oncee. On brode aussi les bo-its sur l'eloffe meine en soie
blanche ou couleur sur"couleur. Cette mode des cravates est
la consequence des cols k large encolure et allure cava-
liere, qui sonl envogueen ce moment; il est, ei effet, ne-
cessaire de garnir par un nceud quelconquo le devant de
ces cols qui laisscnt le cou entierement libre et degage.
Comme objets de fantaisie, je signalerai les mouchoirs en
batiste, ayant un large bord de couleur festonne en festons
aigus et formant crete, assorli k la nuance de la robe et au
eol. Neanmoins, la lingerie de couleur ne devra jamais ac-
compagner que les toilettes negligees, k moins d'ötre ä la
campagne, au bain de mer, oü les usages et les traditions
de la mode et du bon ton se deplacent un peu.

II est certain que ce qui est pirfaitement admis sur une
plage elegante, ou ä la campagne, chez soi, meine en
nombreuse et brillante compagnic, serait souvent de tres-
mauvais goüt sur le pave de Paris ou dans une ville q el-
conque. Ainsi, par exemple, les nouvelles batistes ä carreaux
ecossais, comme les mouchoirs de paysan. Cela est tres-
original et ne manque pas de distinction pour une toilette
de campagne, et ce serait affreux dans la nie. Je conseille
donc aux femmes, k qui leur fortune ne permet pas d'avoir
des robes pour toutes les circonstances, de choisir toujours
des etoffes et des formes n'attirant pas l'attention et qui, en
somme, sont preferees par un grand nombre de femmes tres-
riches, tres-elegantes et se mettant fort bien, jus'ement parce
qu'elles n'ont rien de voyant et d'excentrique. Parmi ces etof-
l'esje citerai les batistes grises, ecrues; les grenadines unies
ou rayees, en nuances douces; toutes les etoffes unies. La
mode, du reste, continue k patronner les teintes effacees,

et je dirai meme les teiutes fausses sans nuances determi-
n"es. Quel nom donner, en effet, k ces bleus qui sont verts,
k ces verts qui sont jaunes, *ä ces roses qui sont paille ? II
faudrait inventer une denominatinn nouvelle pour chaque
nouvelle production de nos fabricants. Bon nombre de lec-
trices me demandent mon goü ; personnel. Eh bien! je n'he-
site pas k protester contre ces rapprnchements monstrueux
qui sont acceptes aujourd'hui. Ainsi, par exemple, je ne
saurais trouver jolie une robe faite de deux etoffes, l'une
vefte et l'autre bleue, ou bien bleue et prune, ou bien encore
verte et jaune. Si parfois notre Journal sacrifie au goüt du
jour, c'est qu'il faut bien satisfaire tout le monde, et qu'il s'en
trouve parmi nos abonnees k qui les gravures de ce genre
plaisent plus que d'autros representant des toilettes plus
modestcs et plus sobres de ton ; mais je repeterai ici ce que
j'ai dil bien des fois : rien n'est plus facile que de copier
ou d'imiter une robe, de saisir un releve de jupe, une gar-
nüuro de jupon, et de les reproduire dans uno etoffe, diffe-
rente de nuances. Un costume de deux nuances peut tou¬
jours se faire en une seule nuance et de deux tons. Du
reste, j'ai imagine. pour venir en aide k mes lectrices, de
faire suivre toute descriptiou de toilette riche d'une seconde
dcscription, ou plutöt d'une explication leur indiquant les
changements k apporter k ces toilettes pour les rendre plus
simples et surtout moins coüteuses k executer. De cette
facon, j'arriverai, je pense, k donner pleine et entiere satis-
faction k tout le monde.

En effet, les modeles les plus nouveaux, les plus elegants
se fönt surtout pour les femmes tres-riches qui depensent
beaueoup; ces modeles-lä sont donc ceux qui indiquent vc-
ritablement ce qui se porte, et surtout ce qui est le mieux
porte; voilä pourquoi nous les choisissons de preference. On
nc saurait etre fache, je crois, de reproduire une forme ori¬
ginale, elegante, surtout si je fournis k mes lectrices d'au-
tres combinaisons d'etoffe ou de garniture sur cos meines
formes.

J'ai soigneusement etudie un releve' de tuniques sur une
robe sortant, d'une tres-exoellente couturiere et qui m'a
semble realiser le mieux, en ce genre, pour les costumes
simples ou de voyages, surtout pour les robes de batiste ou
de toile qui se blanchissent. Ce releve s'obtient au moyen de
trois boutons, simplement; Tun pose en dessus, les deux
autres en dessous; au milieu de la couture du dos, on coud
en dessous un ruban de fil doublesur lequcl on attache so-
lidement un gros bouton de nacre ou de bois rocouvert en
etoffe; on pose ensuite ä la couture du milieu de la tuni¬
que deux gances, la premiere a 40 centimetres de la taille,
la deuxieme k 60 centimetres environ. On donne k la pre¬
miere gance 10 k 15 centimetres de long; a la seconde 20 a
2 1) centimetres, et on forme a l'extremi 1e de ces deux gances
une boucle assez grande pour s'agrafer au bouton, mais pas
assez large pour s'en detacher trop faeilemont. Voilä pour
le retroussis du derriere. Les deux autres boutons sant po¬
ses a la taille meme, au milieu de chaque petit eöle, ou, si
le dos n'en a pas, ä 6 ou 8 centimetres du dessous de bras.
suivant la grosseur de la cein'ure, mais toujours de facon
ä rejeter les plis tres en arriere et ä brider le tablier sur
les hinehes; on pose une gance k la couture des les de
cöte de la tunique et on agrafe ce'te gan ne au bouton pose
de cöte. Pour arriver au point exa"t que l'on desire, il
faut essayer sa tunique devant une glaee et fixer, au prea-
lable. avec une epingle, la place ex=tctc que doit oecuper la
ga-ice. Le= combinaisons les plus savantes ne produisent
souvent pas un meilleur effet que ce relevage, qui a l'im-
men=e avantag" de se defaire k volonte, soit en voyage, ce
qui empeche les plis de se ma'-quer, soit pour le bfanchis-
sage. Si on trouve que le bouton n'est pas joli k voir au
bas de la taille, on peut le masquer par deux noeuds
Louis XV ä coques plates rotombant sur la jupe.

On garnit beaueoup les jupons et les robes avec des fon-
ces ä trois, qnatre, cinq et meme sept et huit fronces: Les
volants se montent aussi de cette facon, c'est-ä-dire qu'on
passe deux et trois fils ä 1 centimetre de distance pour les
fron'-er. En batiste, cette garniture est charmante; olle varie
ue peu les plisses et les tuyaufes.

MARIE DE SAVERNY.

DE L'ECONOMIE
(Suite)

J'ai di*, dans un precedent article, que 1'economie ne
consistait pas seulement k ne faire auenne depens« mal k
propos, mais encore ä bien faire les depenses jugees neces-
saires.

I! serait facile d'applique' - ici une remarque que j'ai faite
souvent : c'pst comhien on est dispnse k prendre pour des
qualites certains defauts et mSme certains vices qui sont
l'exageration de ces qualites memes. L'indulgence qu'on a
pour soi-mSme fait que la vanite, l'orgueil, deviennent de
la dignit<\ le sentiment bien naturel de sa propre valeur;
l'astuce, le mensonge, une habilete necessaire pour se pre-

server des fripons et ne pas devenir leur dupe; la edlere
s'appelle de l'energie, l'entelement, volonte; enfin, la par-
eimonie, l'avarice, prennent le nom de sage economie;

Voilä justement l'ecueil que je tiens k signaler; car si
une prudente administrati in de ses biens et de sa fortune
est le premier des devoirs, un element de bonheur et de
securite pour la famille, l'avarice est un travers dont souf-
frent cruellemenf ceux qui nou- entourent, et qii, en des-
sechant le coeur, annihile les plus nobles aspirations, eloi-
gne les affec tions les plus vraies.

Je n'insisterai pas sur cette passion, assez rare, heureuse-'
ment; mais, en revanche, je m'oecuperai davantage de ce
defaut ridicule et mesquin qui se nomme la pareimonie, et
qui n'est autre chose que de 1'economie inintelligente.

Les femmes surtout, fo'cees qu'elles sont de veiller aux
menus details des depenses de Fiulerieur, et sur qui re-
tombe, en somme, la plus grande part de responsabilite
dans l'admi:;istration des ressources de la maison, tombent
plus facilement dans cet exces. A Celles donc qui ne sentent
pas bien quehes limites on doit poser ä l'amour de l'ordre
et de 1'economie, je dirai : Croyez bien que pour depenser
le moius d'argent possible il ne faut pas toujours recher¬
cher les choses q'il coütentle moins eher.

II est des cas oü l'on doit savoir faire teile ou teile de-
pense et acquerir un objet d'une valeur reelle dont la du-
ree, en somme, sera double ou triple que celle d'un autre
objet d'un prix moins eleve.

Entrons dans quelques details.
En ce qui concerne la toilette, par exemple, si une

femme est desireuse de se donner une robe de soie, je lui
conseillerai toujours d'at'endre qu'elle puisse, au moyen de
quelques petites economies faites de-ci de-lä sur ses fan-
taisies, acheter une etoffe de bonne qualite. Elle sera re-
compensee de sa sagesse, car eile possedera d'abord une
toilette beaueoup plus elegante, et eile aura ensuite l'lnap-
preciable avantage de pouvoir transl'ormer plusieurs fois
cette meine robe qui, jusqu'ä la flu de son regne, repre-
sentera une certaine valeur. Je ne pretends point qu'on
doive se priver de quelques peti! es fantaisies sans imporlance;
mais je pretends que ces fantaisies ne sont guere permises
qu'aux femmes qui n'ont pas ä calculer etroitement leur
budget, et, en effet, rien n'entraine loin comme les bonnes
occasions. De notre temps, oü les facons sont si cheres ä
cause des ornemenls de tout genre que l'on prodigue, une
robe bon marche coütera autant qu'une autre robe d'un
prix plus eleve, et 1'economie ne portera reellement
que sur le prix d'aehat; avec cette robe on fait faire un
chapeau; mais le soleil ou la pluie ternissent promptement
ou fripent cette etoffe legere, et le chapeau est encore fori
bien que la toilette est mise forcement de cöte. Pour mon
c >mpte personnel, je me suis toujours fort mal trouvee de
certains essais d'economie exageree que j'ai tentes tout
comme une autre. Les bottines de pacotille me brisent le
pied et me durent quinze jours au plus, et, experience fait j,
je pr6fere mille fois des gants un peu chers qui se moulent
sur la main et peuvent se faire nettoyer, ä ceux qui cra-
quent en les mettant et qu'il faut jeter quand IIa sonl
sales.

Il en est de memo pour l'ameublement. La tendance de
notre epoque au luxe et au c mfort favorise necessairement
la mauvaise foi de certains industriels. On s'attache ä l'ex-
terieur et on ne songe guere ä ce que cache le damas de
soie broche ou le velours d'ütrecht. On ne pense pas ä
s'assurer si la dorure est bien faite, si 1'etoffe est bonne;
en un mot, on sacrifie la solidite au coup d'oeil. C'est ainsi
que pour des pr!x relaüvement modiques on parvient ä
posseder un mobilier representant, comme apparence,
le double de la somme qu'il a reellement coüte. Aussi
qu'arrive-t-il? au bout de tres-peu de temps la dorure rou-
git aux angles et aux saillies, la soie s'eiaille aux bras des
fauteuils, les tapis deviennent chauves, les passementeries
et les draperies se ternissent. Je me servirai volontiers
d'une expression vulgaire pour rendre ma pensee, et je di¬
rai comme les bonnes gens: on en a pour son argent. Mais,
me fera-t-on observer, toutes les bourses ne sauraient sulfire
k l'achat de meubles ä la fois beaux et de bonne qualite; sans
doute; aussi me permettrai-je de cons aller ä mes lectrices
de preferer le dernier de ces avantages ä l'autre, quand il
ne leur est pas possib'.e de les reunir.

Du reste, rien ne me semble plus ridicule que l'alliance
grotesque du luxe exterieur et de la mesquinerie. Avoir de
beaux fauteuils, de belies robes, et faire souffrir ses enfants
ou ses domestiques, en ne leur donnant pas une nourriture
suffisa nment reparatrice et substantielle, couvrir ses par-
que'.s d'epais tapis et se priver de feu, a toujours ete ä mes
yeux le comble de la sottise et de la puerilite. Et pourtaut
cela se voit plus souvent qu'on ne pense, ä Paris surtout.
Que l'on veuille bien se souvenir ici de ma definition de
1'economie : une vertu qui permet d'obtenir la plus grande
somme de bien-etre possible avec un revenu determiiie et
de conserver le bien-etre ac juis dans les meilleures condi-
tions de jouissance possible. Or, quel est le resultat du faux
luxe que jebläme? Le plus souvent c'est la privation habi¬
tuelle de je confort dont on fait etalage, car on ne fait pas un
usage journalierde ces beaux meubles acquis ä giand'peine
et que l'on veut conserver dans le meilleur etat possible, afin
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de n'avoir pas ä les renouveler. On les couvre de hous-
ses, ces n publos precieux; on place sur les candelabrcs,
la pendule, le lustre, des sacs en mousscline gommee; on
ferme etroitemenl les persitnncs pour empecher le soleil
de pälir la couleur des tentures, enfin on condamne la porte
et on interdit aux enfants l'entrie du sanctuaire; on rclögue
la vie de famille, de to.is les jours, dans la chambre de
madame ou la salle 4 manger; on s'asseoit sur des s ;eges
incommodes, on Supporte mille petites privations afin de
pouvoir, aux grands jnurs de reception, faire croire ä ses
invites que l'on vit dans le faste. Voilä la mauvaise, la sötte
economie. Combien est plus sage la maitresse de maison
qui tout d'abord songe ä se creer un interieur agreable
dont eile fera jooir sans cesse son mari, ses etifants, ceux
qu'elle admet dans son intiniite. Elle sait, en femme intel¬
ligente, grouper autour d'elle, non point les ohjets qui
6merveil!ent et rblouissmt, mais ceux qui charment et qui
retiennent. Des si^ges bas larges, confortables, oü l'on est
si bien assis que la causerie semb'e plus douce. Un bon
tapis, qu'il soit de feu're ou d'Aubussnn, rar il suffit au
bien-etre qu'il semble moelleux aux pieds; une ou deux.
gerbes de fleurs ou quelques plantes ver'es pour le plaisir
des yeux, et surtout ce je ne sais quoi de vivant, d'anime,
de penetrant qu'exhalent les piecos preferees oü l'on aime,
oü l'on souffre, oü l'on espere, oü on vit enfin; voilä ce qui
fait le veritable confortable. Jamais ce confortable-lä ne
sea realise' dans ces grandes salles dore.es oü l'on passe
seulement et qui rcstent, quoi qu'on fasse, l'image de l'iso-
lement et de la tristesse. Ce bien etre ainsi defini ne coüte
pas bien eher et s'aeeorde avec la fortune la plus modeste.

Je plains sincerement ceux qui ne sentent pas toules les
jouissances que procurent ces habi'udes de vie ä la fois
larges et modestes, elgalement simples et g^nereuses, qui
excluent en meme temps la pareimonie et la prodigalite;
qui procurent mille agrÄmenls reels par le sacrifice des
superfluites inutiles et ruineuses. C'est lä, qu'on en soit
bien certain, le secret de l'aisance hexoditaire dans laquelle
vivent certaines familles chez lesqnelles on n'a point observe
depuis des siecles aueune de cos flnctuations terribles, au-
eune de ces ca'astrophes dont tant d'autres sont les victimes.
Une sage entente de la vie, une Economie raisonnee, une
grat de simplicitö de goüt unie a l'instinct et ä la science
de l'elegance et du bon goüt, voilä le secret de ces privi-
legies. Je le recommande ä mes leetrices.

MARIE DE SAVERNY.

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

(Suite)

IX

bOUPER BACI ERÜE.

C'etait bien eile!
Notre heros n'eut plus de doutes ä garder en entendant

le recit qu'elle lui fit, des qu'elle eut surmonte son emotion,
de sa vie dans la maison de la chere aieule qu'il pleurait
aussi.

Elle se mit alors ä causer avec tant d'entrain et de sen-
sibilite des beaux instants passes que, profondemtnt touche,
au Souvenir de la bonte de la defunte, le conseiller saisit
son verre, et le choquant contre celui de sa voisine, sans
songer ä son peisonnage de Straguro, il dit avec une
picuse ardeur :

— Au Souvenir de M me Milborn !
La jeune fille le regarda avec un leger etonnement. Elle

ouvrit la iiouche et commenca une phrase ;
— Connaissez-vous donc'?...
La fin expira sur ses levres. La pensee lui etait eile ve-

nue que cet etranger pouvait bien etre le conseiller Ste¬
phen Brucker?

Peut-etre, car eile devait savoir, comme tout le monde,
que ce personnage etait attendu d'un moment ä l'autre.

— De nom seulement, dit-ii d'un air assez degage. J'ai
entendu parier de cette danie par ton petilfils, qui est un
de mes meüleurs amis.

— Vous vuulez parier du conseiller Brucker? dit-elle
agreablement surprise.

Et eile se tourna vers son voisin avec un visage oü ^e
peignait la plus vive curiosite, lui demandant quelle espece
d'homme c'etait, quel äge, quel exterieur, quel caractere il
avait. Tout cela avec tant d'empressement et d'iuteröt, que
son interloculcur fut oblige de se contenir plusieurs fois
pour ne pas ceder k l'envie de rire qui s'emparait de lui.

Evidemment, la petüe lüt.e ruminait quelque question
qu'elle voulait presenter d'une maniere detournee.

— On assure, reprit-elle, qu'il va bientöt venir ici avec
sa femme ?

— Sa femme ?... repeta le voyageur en plaisantant.
En ce moment meme on sonua ä la porte de l'hötel; un

garcon entra et cria :
— Une chaise de poste!

Seraphita fit une moue significative; mais, quelle que füt
sa contrariete d'etre derangee au plus beau moment de la
conversation, eile quitta sa place et sortit.

Notre jeune diplomate put alors se livrer ä une medita-
tion sur les ruses du beau sexe.

L'enfant de YAnge bleu, une novice de dix-sept ans au
plus, pour savoir ä quoi s'en tenir sur ses affaires de cceur
et sur sa Situation, lui jetait tout simplement cette question
en apparence si naturelle et si candide :

— Etesvous marie?...
Or, d'apres ce qui se passait ä son snjet par la ville, i ar

ce qu'elle devait avoir elle-möme appris durant son sejour
aupres de sa grand'mere, il etait impossible qu'elle ne süt
pas, mieux que personne, qu'il 6tait garcon.

Elle nVn formulait pas moins sa queslion, pour, dans le
cas plus que probable d'i ne r^ponse negative, avoir le-
moyen non moins naturel d'en glisser une seconde :

— N'est-il pas fiance, du moins ?...
Mais le legataire universel de M m " Milborn 6tait dans ses

humeurs roses; il prit ä merveille ce courant d'idees, surgi
dans la tete blonde, et y puisa la flatteuse conviction qu'il
n'etait pas indifferent ä Seraphita, que son eoeur füt libre
ou dejä engage\

Comme nous n'avons pas invente cette histoire, mais que
nous l'avons puisee au recit meme que son heros en a pu¬
blik plus tapd en allemand, nous ne lui ferons aueun tort
en confessant, aii.si qu'il l'a confesse' avec autant d'esprit
que de franchise, que, sur cette conclusion, sa vanite se mit
ä construire un süperbe chäteau de cartes, dans lequel,
sntre beaueoup d'autrts agrements de sa vie future, la
chambre nuptiale n'etait pas oubliee.

Il comprit alors pourquoi son ami Zwicker avait defense
tant d'eloquence pour le dissuader de descendre ä YAnge
bleu.

— S'il voit Seraphita, s'etait dit le petit bonhomme au
salsifis dans le dos, c'en est fait des chancos de Bernar-
dine!

Notre heros se felicita avec enthousiasme d'avoir echappe
aux embüches de cet odieux poussah, et se promit de don-
ncr un suppldment de pourboire ä l'automedon qui lui avait
fait connaitre le Straphin dazur.

CONVERSATIO.N INTERROMPi:E.

Mais Seraphita restalt bien longtemps absentc!
Le garQon avait annonce une cha'se de poste; la jeune

Alle avait pris le mfime chandelier qu'elle tenait ä la des-
cente de Stephen. Sans aueun doute, eile recevait l'etran-
ger de la chaise de poste avec la m£me affabilitö que lui!

La chaise de poste commencait ä rouler avec fracas dans
l'imagination du jeune diplomate.

Il ne pouvait plus de'acher ses yeux de la porte de la
salle.

Elle s'ouvre!...
Ce n'est que le garcon qui apporte placidement le qua-

trieme plat du souper. On sait que les tables des bons hö-
tels, dans ces pays plantureux, offrent des menus que les
estomacs bohemiens et allemands sont seuls capables d'ab-
soiber.

Quant ä celui de Stephen Brucker, il etait hors d'etat,
pour le quart d'houre, de recevoir autre chose que de lar¬
ges et frequentes lampees d'eau claire; le vin lui semblait
amer comme une decoelion de fiel. Un scnliment inconnu
jusqu'alors s'etait empare de cette genereuse et chaude na-
ture.

La perte se rouvrit. — Seraphita!... Non : c'etait en-
core l'odieux gai con, Charge d'une demi-douzaine d'assiet-
tes couvertes de fruits et de sucreries pour le dessert.

Insupportable attente ! Un acces d'anxi6te et de fievre
tourmentait si fort notre voyageur, qu'il ne tenait plus en
place. Hors de lui, ilse leva brusquement et courut vers'la
porte.

Ce fut pour se croiser avec Seraphita.
Elle rentrait, la bougie eteinte ä la main; et tandis que no¬

tre ami se rasseyait ä sa place, sans avoir ete trop remar-
qu6 dans son escapade, gräce au retour de la fille de la
maison, celle-ci annoncait ä l'oreille de son pere qu'il ve-
nait d'arriver deux Anglais, qu'on avait loges dans la cnam-
bre u° 7.

Puis, regagnant sa place, eile adressa un sourire ä son
voisin et reprit, comme si de rien n'etait, le fi.1 de la con¬
versation au point oü on l'avait interrompue.

— Vraiment, M. Stephen Brucker n'est pas marie ? Alors
il est au moins fianc», ou en voie de le devenir, car,
ajouta-t-elle, les demoiselles de la capilale, et on les vante
comme si jolies! ne laisseront certainement pas echapper
un parti pareil; un jeune homme dont on dit tant de bien,
et qui vieut de faire un si bei heritage!

Son voisin de table voulait d'abord, pour la taquiner, et
dans une premiere disposition d'esprit qui lui etait si favo-
rable, lui repondre qu'ä sa connaissauce, son ami Stephen
avait, en effet, tout recemment engage quelques relations
avec les parents d'une jeune peisonne charmante.

Mais cette bougie toujours prete, symbole de son em-

pressement banal ä courir au-devant de chaque voyageu^
et cette coquetterie en quelque sorte uniforme, et l'impor-
tance qu'elle paraissait mettre ä l'heriti'ge!

La semence du printemps qui levait ä peine s-ur le soI
de son amour regut sa premiere gr£le. En depit de la cha-
leur des yeux de l'Ange bleu, qui faisait fondre peu ä peu
ces petits glacons, le tendre germe de la recolte etait de-
sormais compromis.

Plonge dans la contemplation du champ devast^ de ses
esperances, le jeune vovageur ne put maitriser le senti-
nient nouveau qui s'agitait en lui, et qui n'etait autre que
de la Jalousie, ou plutöt de la mefiance.

— Une chaise de poste! cria de nouveau le garcon
d'hötel.

Et Seraphita, avec une nouvelle marque de conti ariete, e t
apres avoir dit, par un de ses plus aimables regards, qu'elle
allait revenir bientöt, reprit le fam eux flambeau, et courut
ä la rencontre du nouvel arrivant.

Le jeune legataire etait dejä deeidö ä effacer l'Ange bleu
comme sixieme, du ciel aux sept dtoiles; mais ce regard
qu'elle venait de lui jeter!

II suspendit son arrßt, pestant contre les fonetions de re-
ceptions devolues ä Seraphita, mais se flattant qu'une fois
arrache> ä l'hötel, et sous la tutelle d'un homme sense,
eile pourrait fitre guerie de la coquetterie qui etait peut-
Stre une des nicessitös de cette vie de banale hospitalit".

XI

PHILOSOPHIE D AUBERG1STE,

Seraphita resta encore absente un temps inflei, au gre
de son impalient voisin.

II recommenca forcement ses refiexions : eile etait ä moi-
tie enfant, son cceur etait susceptible de toute impression;
par son innocence et sa naivete' möme, eile courait droit ä
sa perte, avec des parents aussi insoucieux qui bravaient le
danger des occasions et des seduetions auxquelles ils expo-
saient leut fille, trop patriarcalement prepos^e ä la recep¬
tion des voyageurs.

Notre he>os ruminait un giave dessein : Seraphita ne de¬
vait pas rester davantage dans cette maison, il fallait que r
dans un asile salutaire et convenable, eile retrempät sa di-
guit§ et sa pudeur, apres tant de bienvenues.

Enfin, eile rentra, en quelle compagnie, bon Dieu! Un
major de hussards lui avait offert son bras et faisait son en-
trele avec eile. Ils riaient et plaisantaient ensemble.

Elle revint vers notre ami, mais pour le prier de se ser-
rer un peu, et fit mettre le couvert du major ä cöte d'elle,
et, tournant le dos ä son autre voisin, eile se mit ä bavar-
der avec le nouveau venu, comme si le premier n'etait pas
de ce monde.

Pour le coup, son etonnement se chang a en un mecon-
tentement toujours croissant.

Le major et Seraphila paraissaienl de vieilles connais-
sances. Elle parla du dernier bal d'une localite voisine;
il declara qu'elle en avait etä la reine, et lui fit les plus
aimables reproches de n'avoir obtenu d'elle -que trois
valses.

II racoeta qu'au sujet d'un malentendu sur l'engagement
d'un cotillon, un de ses lieutenants avait failli se battre avec
un autre danseur; que toute la salle avait et6 ravie de sa
mazurke; que les autres jeuncs filles pälissaient de depit et
de Jalousie. Non, il n'oublia rien de ce qui pouvait affoler
cette petite tete.

N'en pouvant supportcr davantage, le conseiller se levait
et voulait gagner sa chambre, non sans regarder une fois
encore Seraphita.

Involontairement donc ses yeux s'arrelerent sur la char¬
mante jeune fille.

II se rassit et ferma les yeux, se recueillant pour garder
cette image dans son äme et l'evoquer dans ses röves.

Le pere se leva ei.fin; le souper etait aeheve. Il vint au
jeune voyageur et lui dit :

— D'apres ce que m'apprend ma fille, monsieur, vous
§tes un ami de M. Brueker? Nous esperons le voir bientöt.
II est impatiemment attendu ici. Si notre maison lui conve-
nait, nous le recevrions avec plaisir. Feue M me Milborn a
toujours ete tres-gracicuse pour nous tous, nous serions
heureux d'agir de meme avec son petit-fils.

Si vous avez occasion de lui ecrire, nous vous serioiiB
Obligosde l'assurer que la meilleure chambre de i'l.ötel, le
n° 3, pres de notre chambre et de celle de notre fille, est
preparee pour lui.

En cet instant, ni.tre ami ressentait au fond du cceur con¬
tre Seraphita un depit qui lui fii regretter de ne pas s'gtre
presente sous son veritable nom.

11 cüt ete löge pres d'elle et eüt pu commencer sa tenta-
tive de reforme.

Mais, pour faire sentir au pere son mecontentement de
la fausse et dangereuse educaüon donnee ä sa fille, il mit
adroitement ia conversation sur Seraphita, et debuta par
assurer ä l'aubergiste — qui en temoigna une vive satisfac-
tion, — que son ami Brucker lui avait expriSsernent recom¬
mande YAnge bleu; qu'il lui avait parle avec ravissemenl
de la fille de la maison, sur laquelle il possödait des rensei-

i
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gnements precis, car il la lui avait si fidelement depcinte,
qu'il 1 avait rcconnuc de suite.

II ajoula cnfin quo, si le conseillcr venait lui-meme ä Pil¬
sen, ä coup sür son ideal serait surpasse.

— Toutefois, conlinua-t-il, je ne suis pas fache qu'il ne
soit pas venu aujourd hui.

— Vous dites que vous etes content qu'il ne soit pas venu
aujourd'hui? repetalemaitre d'hötel, en ouvrant lesoreilles
et les yeux; comment entendez-vous cela?

— J'entends par cela, repondit le voyageur, satisfait de
tenir un cliapitre oü il lui etait perniis de donner cours ä sa
mauvaise humeur, j'entends par cela que tout n'eüt pas ete
satisfaction pour lui.

Le pere Weinlich ecarquilla un peu plus encore ses pau-
pieres, et son interlocuteur, sans se laisser decontenancer,
continua :

— Je connais inlimement mon ami Stephen, et l'habitude,
par exemple, de faire recevoir les etrangers par mademoi-
selle Seraphita le choquerait certainement beaueoup. II est
tres-severe sur les moindres actes d'une demoiselle, — trop
severe, jele reconnais; — mais je vous en parle comme si
je l'entendais s'exprimer lui-meme; ces pratiques, ä son
point de vue, sont absolumenl en Opposition avec la re-
tenue qui convient ä une jeune Alle.

— Je l'entends aussi, dit le Weinlich avec un sourire
force; quoique je ne l'aie jamais vu, car sa grand'mere te-
nait exaetement le meme langage. Sur ce point, j'ai tou-
jours maille ä partir avec eile.

— Vous voyez bien!... dit le jeune nomine.
[La suite au prochain nutniro.) octave fere.

HYGIENE DE LA BOUCHE

(Suite)

Le jus de citron, le suc d'oseille ei, tous les aeides en
general blauchissent rapidement les dents; mais il n'en
faut faire usage qu'une seule fois, sous peine de de-
truire promptement l'email et de donner aux dents une
teinte jaune sale qu'elles conservent indefbiment. Pour
moi, lorsqu'il m'arrive d'Ätre consulte pour des dents noires
ou d'un blanc douteux, suite d'une longue negligence des
soins hygieniques de la bouehe, je prescris le melange
suivant :

Acide chlorhydriquc.
Eau distillee .......

4 grammes.

Le moyen de s'en servir est des plus simples. On piend
un peiit miroir qu'on place bien en face du jour, ä une
croisee, par exemple. On taille ensuite une allumette ou
un morceau de bois mou, de facon ä pouvoir en faire pene-
trer la pointe dans tous les interstices des denls. On trempe
ce morceau de bois dans la Solution acide et on frotte suc-
cessivement tous les points ä nettoyer, en ayant soin,
autant que possible, de respecter les geneives. Une seule
Operation de ce genre suffit ordinairement pour donner
aux dents toute leur blancheur naturelle. On pourrait au
besoin recommencer une deuxieme fois, mais il ne faut
point aller au delä : le remede deviendrait dangereux. II
sulfira, pour entretenir la blancheur des dents ainsi acquise,
d'employer tous les jours, ä l'aide de la brosse, une des
poudres dentifricesque nous avons precedemment indiquecs.

La brosse doit etre plus ou moins molle, selon la sensi-
bilite des geneives, l'epaisseur et la durele de l'email. II
faut avoir soin de la bien nettoyer chaque jour et de la
remplacer par une nouvelle toutes les fois qu'apres un long
usage les poils sont devenus courts et roides.

II est indispensable, apres chaque repas, de se servir
d'un cure-dent pour enlever les debris alimentaires qui se
sont implantes entre les dents. Sans cette precaution, les
detritus organiques ne tardent pas de se corrompre, et,
outre la carie qu'ils provoquent infabliblement, ils commu-
niquent ä l'haleine une odeur fiitide et nauseabonde. Rien
n'est plus desastreux pour une belle denture que la ten-
dance presque irresistible qu'ont la plupart des l'emmes de
se servir comme cure-dent d'epingles, d'aiguilles, de cro-
chets et autres instruments metalliques, qu'ä cause de leurs
petits travaux journaliers elles ont constamment sous la
main. Les cure-dents en plume sont les meilleurs, et encore
faut-il les choisir souples et flexibles. Les plumes aux-
quelles on a fait subir une preparation pour les rendre pro¬
pres ä ecrire sont en general trop dures et trop roides :
mieux vaut Celles qui sont petites et opaques. On peut
quelquefois les remplacer par de petites lames de bois mou,
d'ecaille ou de baieine, taillees en pointes et effilees.

II est d'usage, dans cerlains pays, de servir, ä la fin du
repas, une coupe d'eau tiede aromatisee pour se rineer la
bouehe. Cette pratique est d'une bonne hygiene. Nous l'a-
vons observee dans quelques restaurants de Paris et il se¬
rait desirable qu'elle parvint ä, se generaliser en Franee;
mais il repugne ä beaueoup de personnes de faire ainsl en
public la toilette de leur bouehe. Les anciens Romains
etaient loin d'avoir ä cet egard les mßmes repugnances que

nous, car ils attachaient une grande importance ä ce soin de
proprete. Les fouilles d'Herculanum et de Pompei ont fait
decouvrir un grand nombre de coupes fort elegantes uni-
quement destinees ä cet usage.

Tels sont les soins hygieniques qu'exige journellemenl
l'entretien des dents. Ils sont aussi simples que faciles ä
executer, et si tant de personnes se montrent indifferentes
ä cet egard, c'est qu'elles n'ont pas su contracter de bonne
heure l'habitude de s'y soumettre. Ce n'est que trop tard,
en general, qu'on apprecie les avantages d'une belle den¬
ture.

C'est surtout aux jeunes filles qu'on devrait apprendre
des le jeune äge toute l'importance des soins hygieniques
de la bouehe. Mieux vaudrait eveiller en elles un instinet
precoce de coquetterie que de leur pardonner une trop
grande negligence ä cet egard. Malheureusemenl on ne
s'oecupe dans les couvents et dans la plupart des pension-
nats que d'une maniere tout ä fait insuffisante de cette
partie de l'hygiene.

Lorsque les dents ont ete negligees pendant longtemps,
elles se recouvrent d'une couche de tartre, surtout au ni-
veau de leur collet, et il en resulte frequemment une in-
flammation tres-douloureuse des geneives. Celles-ci sont
rouges, bouisouflees, toujours saignantes et d'une sensibi-
lite teile qu'il est impossible de manger autre chose que
des aliments liquides ou tres-mous. Bientöt il se forme sur
le tissu gingival des ulcerations grisätres, blafardes, d'oü
s'echappe constamment uue humeur sanieuse et d'une odeur
repoussante. Les malades ont souvent dans la bouehe un
goüt desagreable et leur haieine exhale une odeur plus ou
moins infecte. Lorsque les ulcerations oecupent le bord li-
bre des geneives, les dents se dechaussent, tremblent et
finissent par.tomber. Quelquefois l'iuflammation gagne toute
la muqueuse de la bouehe et les douleurs deviennent alors
insupportables.

Pour faire disparaitre tous ces aeeidents, il faut d'abord
s'adresser ä. un dentiste qui enlevera le tartre, cause pre-
miere de la maladie. On se gargarise ensuite frequem¬
ment avec des liquides emollients, toniques et astringenls
tels que :

l°Eau de guimauve............. ISO grammes.
Extrait d'opium............... 0,30 centigram.
Miel blanc........___...... 25 grammes.

Quand l'inflimmation et les douleurs ont diminue sous
l'influence de ce premier gargarisme, on fait usage d'un
second, ainsi compose :

2° Tannin...................... 2 grammes.
Sirop de müre .............. 5« —
Teinture de cachou........... 15 —
Eau distillee de roses........ 150 —

Pour determiner la cicatrisation rapide des ulcerations,
on peut les toucher legerement, et de temps en temps, avec
un pinceau Charge de jus de citron ou de teinture d'iode.

Nous n'avons pas encore termine tout ce que nous avons
ä. dire relativement aux dents; mais comme la Saison des
bains approche et que plusieurs de nos lectrices se dispo-
sent dejä peut-etre ä en profiter, nous suspendrons pendant
quelque temps l'hygiene de la bouehe, pour nous oecuper
des bains des notre prochain article.

Docteur IZARD.
------------ +.------------

Ses Üenus de la Raison
Mai.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE
POTAGE

Püree de pois verts garnie de pois verls.
RELEVES

Tete de veau nature.
Chäteaubriants aux pommes nouvelles.

ENTREES
Pale ä la cibjulette.

Ecrevisses en buisson.
ROT

Poulets nouveaux cresson.
ENTREMETS

Asperges.
Pudding ä la d'Orleans.

Le prlU ä la ciboulette est une bien vieille et bien excel-
lente entree. Feu Pascal, de la rue Montorgueü, avait eu la
bonne pensee de la remettre en lumiere; et d'honorables
gourmands de notre epoque ont la douce souvenance d'en
avoir, chez lui, apprecie tous les charmes.

Ce pAU ä la ciboulette a le triple talent de coüter peu, d'e-
tre facile ä, faire et d'etre aussi fort agreable ä manger.

En voiei une recette ä la dale de l'an 1750.
« Pate' ä la ciboulette. — Composer une farce avec une

tranche de beeuf ou de veau bien tendre, de la graisse de
boeuf blanchie, du persil et force ciboules, le tout hache tres-
fin, bien nourri et bien assaisonne de toutes sorles d'epi-
ces; en y melant un peu de moelle de boeuf, de la mie de
pain. detrempee dans du jus de viande, des Champignons
blanchis et haches et un peu de truffes, si on en a.

« Faire ensuite, avec de la pdte ä dresser, deux abaisses
proportionnees ä la quantite de farce; celle pour le dessous
du päte plus epaissc que celle pour le couvrir.

« Monter le päte de la hauteur de trois ou quatre doigts ;
mettre la farce dedans et la couvrir de bardes de lard et de
tranches de citrons; poser l'abaisse disposee pour le dessus;
faconner proprement le pät6 et le mettre ä cuire au four.
— Quand il est cuit, le decouvrir, le degraisser, le rem-
plir avec un bon coulis; le recouvrir et le servir chaude-
ment. »

Je crois bien, avant de verser le coulis, de couper la
farce en losange ä l'aide d'un couteau, sans la retirer du
päte ; le coulis la penetre mieux ainsi.

Je pense egalement que maitre Pascal negligeait le boeuf,
autrement qu'en jus, dans cette preparation, ce qui ne doit
point empecher de l'employer ä defaut de viande de veau.

LE RARON BRISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

II n'est pas d'elegance reelle sans un corset irreprochable
de forme, moulant la taille sans l'opprimcr, et lui donnant
de la souplesse et de la sveltesse. Les corsets de la maison
de Plument possedent cet avantage precieux, et se recom-
mandent autant par la gräce de leur coupe que par leur
aspect coquet et seduisant; en soie de toutes couleurs ou
fin coutil, ils sont ornementes avec beaueoup de goüt, et
nous ne saurions trop les recomman 4er ä nos lectrices.

Le corset sultane, cnnnu et apprecie de toutes les ele¬
gantes, convient aux conformations les plus diverses, gräce
ä la perfeclion de sa forme. II en est de meme du corset
Ense qui rivalise avec lui sous tous les rapporls. Ces deux
corsets sulfiraient ä faire le succes d'une maison, si depuis
longtemps la maison de Plument n'elait connue et appreeiee
ä sa juste valeur, non-seulement ä Paris, mais encore en
province et ä. l'etrangcr.

Le corset-cage n'a rien perdu de sa vogue, c'est le corset
neglige par excellence, adopte par les femmes qui sauraient
supporter la moindre compression; nous le recrimmanions
aussi pour les voyag''s. II est si souple et si leger que c'est
ä peine s'il fait sentir sa presence.

C s trois corsets, parfaits quoique differLnls, se trouvent
chez M. de Plument, rue Vivienne, 33.

PETITE C0RRESP0NDANCE
Louise. — Le nom sera donnö; quant au patron, il parai-

tra avec le dessin dans le premier numero de juin; si vous
desirez avoir ce patron, on vous l'enverra tout decoupe
moyennant 1 fr. 50.

Pres de mon beau poulain. — Le Journal d'education est
en preparation. La brochure expliqnant le bot du Journal
et le mode d'enseignement vaparaiire tres-prochainement.
Nos abonnees seront averties aussitöt, afin qu'elles puissent
se rendre compte par elles-mfimes des avantages etonnants
que notre Journal leur offrira pour l'education de leurs en-
fants. II paraitra dans un mois, mais dans un mois seule-
ment, une planche de chapeaux colorieo contenant une
guirlande teile que vous la desirez. Rien n'est, du reste,
plus tacile a faire executer, soit en feuilles noires avec
branches de jais ou avec cerises noires.

A/ me O. — Le chäte de dentelle peut se porter en fichu
croise et noue deniere, s'il n'est pas tres-grand, ou en
echarpe; on forme alors une espece de cäpuchon avec la
pointe renversee et repli^e de nouveau, puisf'roncee ä
gros plis en forme de cäpuchon; un nreud ä bouts fixe ce
cäpuchon. Mais cette explication est ä peu pres impossible
par ecrit. Mieux vaudrait s'en rapporter ä une bonne cou-
turiere; on peut neanmoins essayer soi-m<imede reussir en
placant ce chäle sur les epaules d'une autre personne.

Üne abonnee de Paris... a Versailles. — Les renseigne-
ments sont insulfisants : il est dilficile de formuler un avis
serieux sans une consultaiion directe.

M me T. Cot, ä C — Notre numero du 7 juin conlien-
dra des dessins et des patrons qui satisferont ä votre de-
mande.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tous les hommes sont egaux devant la naissance et la
mort.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Volt are.
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